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LA HAYE, 24 Juin.
Dans une série d'articles nous avons successivement donné1 exposé de la situation statistique des provinces du royaumedurant Tannée 1044. Nous complétons aujourd'hui ce travail.Agriculture.— Les renseignements fournis parles rapportsdes Etats provinciaux sur la .situation de l'agriculture dans les

provinces du royaume pendant la période de 1844 à 1845,diffèrent essentiellement entre eux ; ils présentent desrésultatsplus ou moins avantageux ; tant de causes diverses y contri-
buent : le prix des marchés, les débouchés plus ou moins faci-les, une consommation plus for e ou restreinte, et surtout les
variations de la température, la qualité des terrains et leur plus
oumoinsde force végétale. Pour avoir un plus justeaperçu des
produits de l'agriculture pendant cette période, nous examine-
rons chaque province séparément.

Le rapport des Etats provinciaux du Brabant-Septentrional
ne contient aucun renseignement sur la récolte de 184'♦ et
1 élève du bétail ; il se borne à renvoyer aux données fournies
ace sujet parla commission provinciale d'agriculture, mais
qui n'ontpoint été imprimées. Ce qui est seulement à notre con-
naissance, c'est que la récolte de 1844 a été moins favorable
que celle de l'année précédente.

Dans la Gueldre, la récolte du froment a été ordinaire. Le
seigle a été abondant et de bonne qualité. L'emploi du guano
pour fumer les terres a bien réussi pourcette espèce de grain.La récolte de l'orge a été satisfaisante. L'avoine a fort bienréus-
si dans les terrains élevés. Le blé sarrasin a étériche etabon-
dant. La récolte du colza a été des plus heureuses. Lespluies
ont nui à la culture du chanvre. Les pois ont assez bien réussi ,
malgré des pluies continuelles pendant la récolte. Les pommes
de terre ont été très-abondantes dans les terres sablonneuses.
Les navets et les légumes à racines ont assez bien réussi. Les
foins s'étaient fort bien présentés au printemps, mais la froide
température de juinleur a étécontraire.Les cerise* se sont ven-
dues à très-bas prix.

La situation de l'agriculture a été en général favorable dansla Hollande--tléridionaie, et la moisson qui an printemps inspi-
rait quelque inquiétude, a été abondante presque sur tous les
points. L'exportation de la linette a été considérable, et quoi-quece produit fût de qualité ordinaire, il s'est placé à desprix
élevés. La garance a étéfort recherchée par suite de l'insuccès
decette culture en France en 1843. La facilité des communica-
tions par bateaux à vapeur a exercé une heureuse influence sur
l'exportation des fruits et des légumes qui ont été vendus à de
hons prix et en abondanceen Angleterre.

Dans la Hollande-Septentrionale, les renseignements sur la
culture du froment, seigle, orge et avoine sont plus ou moinsfa-
vorables; entre autres le froment aurait souffert de l'humidité
de l'automne de 1843. Les pois ont parfaitement réussi.Dans les
terrains bas les pommes de terre ont été peu productives, mais
fort abondantes dans les terrains élevés, et lesprix très-avanta-
geux pour le cultivateur. La culture des fleurs se propage sur
divers points et ce développement a fait hausser le loyer des
terrains.

En Zélande, la récolte de 1844 offrait de belles apparences
que le mauvais temps qui a régné pendant la moisson a détrui-
tes. ! a garance et l'orge ont été abondants, le fromentet les ha-
ricots, d'un produit ordinaire, et le seigle, médiocre; le blé sar-
rasin et l'avoine en faible quantité, et le colza , les pois et le
chanvre n'ont pas réussi. La récolte des pommes de terre a été
abondante, mais la qualité n'en élait pas franche.

Dons la province d'Utrecht, la séchreesse de l'été précédent
et la quantité de pluies tombées durant l'automne de 1844 ont
considérablement nui aux terres de cultureet aux prairies, de
manière que cette année a été Irès-peu productive. Froment ,
avoine et pois, demi-récolte ; seigle, très-médiocre ; orge et blé
sarrasin de bonne qualité, mais peu abondant. Le tabac a réussi
dans les contrées voisines duRhin, moins bien à Amersfoort, et
a été nul à Woudenberg.

Les renseignements sur les résultats de la récolte en Frise
pour 1844 sont très-défavorables. Froment, seigle, orge, avoine,
blé sarrasin, colza, pommes de terre, chicorée, pois, ontplus oumoins réussi. La qualité du seigle a été telle qu'on n'a pu
l'employer qu'en le mêlant avec celui de l'année précédente.
La mauvaise récolte de l'avoine est provenue du manque de
bonnes semences. Les pois ont entièrement manqué. Le chan-
vre et le cols.i n'ont pas été plus productifs, ainsi que le trèfle.
Les foins ont été peu abondants ; les souris ont causé de grands
dégâts dansles prairies et le bétail n'a trouvé que de maigres
pâturages.

Dans l'Overyssel, la sécheresse de l'été précédent, et la con-
tinuité des pluies dans les mois d'été de 1844, jointes à la crue
excessive desrivières, ont causé de grands dommages à l'agri-
culture. Le froment qui promettait une bonne récolte, a été
gâtépar lespluies; il en a été de mêmedu seigle, et l'humidité
quiarégné pendant le temps de la moisson a considérablemen
nui au grain et à la paille. L'orge et l'avoine ont moins souffert
de l'humidité et ont été assez productifs. La récolte du blé sar-
rasin a été favorable. Les premiers colzas ont beaucoup souf-
fert, mais* les colzas d'été ont été abondants. Le chanvre n'a
offert q-i'une demi-récolte ; celle des pois a été médiocre. Dans
les terrainsbas l'humidité a détruit les pommes déterre, c'est
seulement dans les terr.ins élevés que la récolte en a été abon-
dante, sans être cependant d'une qualité égale à celle de l'an-
néeprécédente. Les légumes ont en général peu réussi. La se*
cheresse des mois de mai et juinet les pluies abondantes qui ont
suivi, ont considérablement nui aux pâturages et a larécolte des
foins.

Dans la province de Groningue les inondationsquiont eu lieu
au commencement de 1844 ont beaucoup nui aux grains semés
avant l'hiver; on avait fondé son espoir sur les secondes se-
mailles, mais lafroide température de l'été et lespluies de l'au-
tomne ont détruit les espérances du cultivateur. Orge et avoine,
bonnerécolte; froment et pommes de terre, récolte ordinaire;
seigle, pois et fèves, mauvaiserécoite. Le colza a offert d'assez
bons Résultats.

Dans la province deDrenthe, le seigle, qui est un dss princi-
pauxproduits de cette province, n'adonné qu'une récolte or-

dinaire; l'avoine, l'orge, le chanvre et les pommes de terre ont
été abondants. Les fèves, les navels etle trèfle n'ontpas réussi.

Dans le Limbourg, le froment a été de quantité ordinaire ; le
seigle, les pois et le colza ont peu répondu à l'attentedu culti-
vateur ; l'orbe, le blé sarrasin et les haricots ont étè.plus pro-
ductifs; l'avoine a été debonne qualité, les légumes à racines
fort abondants et la récolte des pommes de terre, inégale. Les
pâturages ont beaucoup souffert du froid et de la pluie. Cepen-
danton arecueilli une assez bonne quantité de foin.

Elève ne bétail. — Cette branche d'industrie est une soùroe
abondante de prospérité et de bien-être pour les populations
de nos provinces. Les renseignements que nous trouvons dans
les rapports des Etats-provinciaux sont tous très'favorables sur
ce point. Il y a bien encore quelques cas exceptionnels qui sont
une suitede l'épizootie qu'on n'a pas encore pu détruire entiè-
rement, mais là où elle a régné avec le plus de violence, tant
d'autres circonstances favorables se sont 'présentées, qu'on a
tout lieu d'être satisfait de la situation de cette branche d'in-
dustrie.

L'épizootie parmi les bètes à cornes s'était principalement
déclarée dans les deux provinces de Hollande. Dans 154 com-
munes de !a Hollande-Méridionale 4609 bêtes à cornes ont été
attaquéespar la maladie; 1288 se sont rétablies, et 3321 ont
succombé au malou ont été abattues. A lafin de 1844 l'épizootie
régnait encore dans 43 commîmes, et elle avait déjà perdu de sa
violence et de son intensité. Cependant, malgré lèsrftvûges de
la maladie, le nombre des bêtes à cornes n'a pas diminué, et
sans une hausse trop marquée dans les prix, une exportation
considérable de bétail a encore eu lieu, 2378 têtes de bétail
pour l'Angleterre et 813 pour la France. — Dans la Hollande-
Septentrionale l'épizootie avaitpris plus d'extension. En 1844
on avait demandé aux fonds alloués pour l'agriculture des
indemnités pour la perte de 1297 bètes à cornes. La posi-
tion de l'éleveur était alors d'autant moins favorable que le
prix du loyer des terres est exorbitant ; mais d'un autre côté il y
avait compensation. La fabrication du fromage avait offert eh
général debons résultats, et l'amélioration des prix de vente dé
ce produit avait atteint toute prévision. — En Frise, au prin-
temps de 1845, un cas d'épizootie se déclara subitement et
causa une vivecrainteparmi les éleveurs debétail; mais des me-
sures salutaires, prises à temps, arrêtèrent le mal à sa nais-
sance. Plus tard la situation n'a pas cessé d'être favorable, au-
cun symptôme de maladie ne s'est déclarée, et l'on a obtenu
une plus grande quantité de beurreet de fromage que l'année
précédente. Seulementeesproduitsso.it restés à bas prix , lès
pâturages et les foins étant peu abondants. — Dans lesprovinces
d'Utrecht, de Gueldre et d Overyssel, il y a bien eu quelques cas
d'épizootie, mais qui ne se sont pas propagés. Dans l'Overvssei
on a compté 32 bètes à cornes attaquées de la maladie, dont 19
seulement en sont mortes. En Gueldre on a fait beaucoup de
beurre, et en Overyssel . fort peu.

Dans lesprovinces de Zélande, Groningue, Drenthe et Lim-
bourg, la situationdes bètes à cornes a été très satisfaisante. Les
rapports des Etats-provinciaux de Groningue annoncent que
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LA VIE DE NELSON ,
D'APRES SES DÉPÈCHES ET SA CORRESPONDANCE.

1798 — 1801
Le roi Ferdinand dc Naples, qui était un Bourbon d'Espagne, avait, com-

">e beaucoup d'autres princes desa famille, un goût prononcé pour la chas-
*e» et ne se souciait guère d'autre chose. Son langage, ses habitudes, ses
goûts, le rapprochaient des classes inférieures auxquelles il plaisait par une
-Pecc d'abandon grossièrement familier. Les lazzaroni, ses dignes sujets,

paient baptisé Nasone, et ne lui épargnaient, malgré l'affection qu'ils1 Portaient, ni les quolibets, ni le dédain.a re»ni* Caroline, fille de Marie-Thérèse, sSur de Marie-Antoinette, étaitne nat-ure plus ferme et plus intelligente.Douée d'un esprit ardent et sa-
rVe'a mU!S souventégarée par la passion, elleportait jusquedans ses témé-
cofh a'"'et" et "^ 'a prévoyance. Volontiers méprisante pour tous ses
cra' **|,ICS co,lronnési e"c disait àlarépublique française l'honneur de la
ratio "?' '*C 'a Pus lart' el'e admira Napoléon, mais d'une admi-
deB°" ouse et vindicative ; elle le félicitait d'avoir pour antagonistes
champsnj're lv'u'*s ' et (Jn moissonner à pleines mains dans les vastes
en étaitr ill;- h'loirc'tandisqu'elle, avec les mêmes penchants ambitieux,
m'y P'qne rteàC'*lerchei"*arel,ommi!Cd'msl(,S buissons' « *>v risque de

Sous ",f i c'°'8tsi!> ajoutait-elle dans son langagepittoresque.
j;^,.tl',„

S

" """"arques, l'admii slration du royaume , livrée à d'in-Ui.aic.-a t«vOri*î /ii i i i i » i -ii

1-s deux ti a "
tomu(;c "ans vu desordre inexprimable; c'est à peine si

tout vé-i I mpôt rentraient dansles caisses du trésor :la justice,
rof'ond '.^'Tloll' asservie aux caprices du gouvernement, inspirait le. i „„ j Pris'l'armée, qui n'avait cependant pas encore donné tou-te la mesure de son im„„; . -. . ■ «!i i, ii

i-, " ■. ji
_ "Puissance, était a peine comptéedans les calculs mi-

maires, sou ue larranee t,.:«.j " " >jl. -. -i r , a* i«"cl, soit de s,-.-, ennemis: aussi s etait-il lorme, des le«omtni'iicementde 1,: rAVni,,i;„„ e " ." v L'l " i .-■ v. ■ . . > . . '""on Irancaisc. un narti hostile ala royaute na-politaine, ar: dynastie des *Rn„,.i '
" i v- i i "«

'j- "„ ..' ">., UCS courbons, a la monarchie de dro t divin on.c**>mptait naturellement sur le it,.v,,i , , ■■, , \- ■ «* ' 1(- aeveioppement des idées repuuiicaincs, et
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sur l'appui des légions que laFrance démocratique envoyait jusqu'aux ex-
trémités dc l'ltalie. Ce parti comprenait beaucoup de nobles, éloignés de la
cour par les intrigues du favoritisme,—beaucoup d'hommes sans fortune,qui envisageaientune révolution comme un moyen de s'enrichir, — enfin
tout ce que Naples comptait de savants et de véritables patriotes, moins ef-
frayés des excès du jacobinismeparce qu'ils étaient certains de ne jamais
tomber sous unjougplus dur et plus ignoble que celui des Bourbons espa-
gnols.

Il est aisé de deviner ce quefut pour l'unet l'autre de ces partis la nou-
velle de la bataille d'Aboukir.Lis démocratesy virent laruine deleurs es-
pérances : que pourrait désormais larépublique, privée de sa meilleurs ar-
mée, de son meilleur général, etlivrée à l'incapacité notoire, aux divisionsintestines de ses directeurs? L'Autriche, un moment effrayée et contrainteà la paix,allait sans doutereprendre les armes. On annonçait que la Russiedevait aussi se mêler aux gucrrcscuropeeni.es, et la renommée encore in-
tacte de Souwaroffprésageait aux généraux français un antagoniste redou-table.C'en était assez pour abattre laconfiance de tous ceux qui avaient
compté sur la propagandearmée des républicains français.

La reine, au contraire, et tous ceux qui tenaient à elle, éprouvèrent une
joiedélirante en apprenant que ces insolents démocrate», sous l'impérieusevolonté desquels il avait fallu tant de fois fléchir, ces sans culottes, ces ban-dits, dont le langage brutal humiliait profondément la fille de Marie-Thé-
rèse, allaient voir enfin punir tant d'outrages accumulés. Lorsqu'on lui
porta la bonne nouvelle, l'ardente Caroline, se laissant aller à des transports
frénétiques, parcourut en criant lepalais: son mari, ses enfants, tous ceux
qu'elle rencontra subirent indistinctement ses folles étreintes: « Brave Nel-
son ! s'écriait-elle, que Dieu bénisse etprotège notre couraoeux libérateur...
0 Nelson ! Nelson !que ne devons-nous pas à votre génie ? 0 victorieux sau-
veur de l'ltalie ! Ne pourrai-je donc lui dire lareconnaissance dont ce cSur
déborde ! »

LadylLimilton, qui rapporta elle-même ces paroles àNelson, prit soin de
lui raconter en même temps ses propres émotions, et comment, instruite
à l'improviste delà victoire qu'il avaitremportée, elle était tombée, pres-
que morte, sous lesyeux du messagerstupéfait.Elle lui montra même les
traces de sa chute, encore empreintes sur son beau front. Une scène drama-
tique avait précédé ces tendres épanchements : ce fut la réception solenncl-de Nelson dans ia baie de Naples.

11 arrivait, malade et avec la fièvre sur sen vaisseau en ruines. A son
approche, annoncée par le Gulloden et l'Aktranderqui l'avaient précédédequelquesjours, des centaines d'embarcations pavoisées et remplies du

muciciens, partirentpour aller à sa rencontre ; sir William et ladv Hamil-
tonguidaient ce cortège triomphal à bord de la chaloupe royale. Depuis
quatre ans qu'ilsn'avaientvu Nelson, cejetine capitaine, accueilli par eux
avec amitié, avait rempli l'univers de son nom. Eux-mêmes étaient en
quulque sorte les complices de sa g!oire;sans leur iiiflence,«ans leurs services
hautement reconnus par Nelson, la flotte anglaise n'aurait pu être ravitail-
lée dans lespoitsdc Sicile, et la bataille d'Aboukir, différée de plusieurs
semaines, aurait pu avoir desrésultats bien différents. Toutes ces pensées,
et peut-êtreaussi certains calculs ambitieux, agissaient avec force sur l'i-
magination de la belle Emma, l'une des femmes les plus coquettes, les plus
séduisantes et les plus spirituelles de «on temps. Elle monta rapidement
sur lepont du Vanguard, courut à Nelso n, le contempla un moment avec
une extase feinte ouréelle, et murmurant ces mots : «Dieux ! est-il possible,
ellese laissa tomber dans seshrasa plus morte que vive, » écrivait-il naï-
vement àsa femme. Ce fut ensuite un torrent de larmes , et cette scène
pathétique aurait duré plus longtemps, si l'arrivée deLeurs Majestés napo-
litaines n'y avait mis un terme, en forçant Nelson dc s'occuper d'elles.
Le roi le prit par la main, l'appela sou libératcur,son sauveur, et lui expri-

masa reconnaissance avec lapins démonstrative loquacité. Il avait poù.- é-
chos des milliersdc lazzaroni, criant et gesticulante qui mieux mieux sur
lerivage. Quand Nelson mitpied àterre, ils lui formèrent un immense cor-
tège, apportant sur son passage des cages remplies d'oiseaux auxquels ils
rendaient la liberté en signe dejoie.

Huit jours après l'arrivée de Nelson, l'anniversaire desa naissance fut
l'occasion d'une desplus brillantes fêtes qu'on eût encore données à cette
population si avide de paisirs. Ce jour-làquatre-vingts personnes dînèrent
chez sir William Hamilton , dix-huit cents furent engagées au bal qu'il
donnait, et après lequel huit cents convivesrestèrent à souper. Lady Ha-
milton avait fait dressersous un dais magnifique une colonne rostrale pour
consacrer, tant qu'elle resterait à Naples, lo souvenir de l'hospitalité glo-
rieuse qu'elle avait fait accepter à son héros.

Au milieu de cet encens qu'on s'étudiait à faire fùmerautour de lui,
l'amiral s'efforçait, mais en vain, de conserver sa raison.

« J'espère, écrivait-il à sa femme, vous présenter quelque joura lady
Hamilton ; c'est une des meilleures femmes qui soient au monde ; elle ho-
nore vraiment son sexe ; ses bontés et celles de sir William sont au delà de
cc que je puis dire. J'habite leur maison, et il n'a fallu rien moins que les
soins assidus dont ils me comblent pourrétablir ma triste santé. Vous les
aimerez pour cela comme je les aime, et comme ils méritent d'être aimés
par tout le moufle... Jemets tout mon orgueil à être votre mari, le fils dé



1 eleve du bétail en 1841 a été dei plus favorables, tant sous le
'rapport des produits que sous celui de l'exportation. Dans la

de Drenthe les bètes à cornes se sont rapidement ven-
dues à de bonsprix.

Relativement à l'exportation du bétail, nous avons déjà donné
le chiffre fourni par les Etats-provinciaux de la Hollande-Méri-
dionale. Ceux des autres provinces nous manquent. Seulement
nous sommes à même de faire connaître une partie de l'expor-
tation de bétail par terre dans les provinces rhénanes en 1844,
passant par les bureaux deKranenburg et d'Emmerik, suivant
les documents officiels qui nous ont été communiqués.

Chevaux, dues, BSufs „ .Importe „,„ „,, Vaches.r etc. et taureaux.
à Kranenburg, tête» 1233. 710. 101-1.
à Emmerik, » 509. 613. 3312.

Importé Jeune bétail. Porcs. Moutons, veaux, etc.
à Kranenburg, tètes 319. 239. 1913.
àEmmerik, » 469. 427. 2171.

L'importation en transit pour les autres Etats de la Confédé-
ration germanique ne sont pas compris dans ce relevé.

L'importance de l'élève de bétail dans nos provinces peut en
quelque sorte être démontrée par le relevé des quantités de
beurre et defromage apportées sur les principaux marchés do
'nos provinces pendant l'année 184J.

Beurre. Fromage.
Hollande-Méridionale, à Oudewaler — 1,530,336 liv. d. P.-B.

«D.lft 521,150 1iv.d. P.-B. 17,1125 »
uLeido 415,560 . 42,424 .

HoUamle-Septeuti ion. à Alkmaar — 4,520,11)7 »
«Hoorn — 2,817,492 »
» Purmcrend — 1,134,136 »
» lledemblik — 1,107,300 »
» Enkhuizen — 662,040 »
«Edani — 516,018 »
«Monnikendam— 173,177 »
«Opmeer — 47,109 »

■oï«7«sel, 4 Zwolle 690,510 »
« Deventer 580,000 «
» Kampen 528,860 »
» Oldemarkt 106,460 »
» Kuinre 72,989 «
« Geneniuiden 2,557 «

'Groningue , à Groningue 52,521 morceaux et en
su 35033 't de ton. ,
4803 'deton.,et 1756
Jf de ton.

Nous regrettons de ne pouvoir compléter ce relevé, leschif-
fres de la Frise nous manquent.

Les harras sont en général dans une situationtrès prospère ,
surtout à cause des prix élevés offerts parles acheteurs étran-
gers, principalement par les marchands de chevaux français.

La race chevaline s'améliore dans le Limbourg. La société
pour l'amélioration de la race chevaline dansles Pays-lîas r»'-
double d'efforts pour étendre son utile influence dans tout le
royaume.

L'élève desmoutons a généralement offert des résultats très-
favorables. La tonte des moutons a été abondante , et la laine
s'en est constamment vendue à des prix élevés. De la Hollande-
Méridionale on a exporté 2,5 Î8 moutons pour l'Angleterre et
3,235 pour la France. En Gueldre les moutons ont beaucoup
souffert de la maladie. Dans quelques conlrées de cette provin-
ce l'élève de moutons diminue, par suite du défrichement tou-
jourscroissant des terres de bruyère. Dans la Zélande le croise-
ment des races avec les béliers deDishlcy se poursuit, avec suc-
cès et présente de favoiablcs résultats , non seulement parce
que la laineobtenue de ces races croisées trouve de nombreux
acheteurs en France, mais aussi parce qu'en Angleterre les
bouchers offrent de très-hauts prix pour cette espèce de mou-
tons. —Les porcs sont une branche decommerce fort lucrative
pour lesprovinces de l'Ovcryssel, Drenthe , et Limbourg.

DÊrRICHEBKNT ET CULTUnE DES TERRES INCULTES. DÉVELOPPE-

MEirr dis voies in coJiat'fliCATiûjr ti des boyeîcs di cucclaiiou.—
Un des plus grandsbienfaits de l'époque de calme et de repos
dont nous jouissons, c'est le développement de cet esprit d'en-
treprises qui porte à ouvrir à l'industrie dc nouvelles sources
deprospérité , et qui appelle de toutes parts les capitaux ; c'est
ce puissant concours que, par suite de cet état de calme et de
repos , le gouvernement est à même de prêter k toutes ces vastes
et utilesentreprises , dirigées dans un but d'intérêt général.
Depuis 1844 ce mouvement s'est accru , l'impulsion semble être
devenue générale. Enuinérer ici ce que les rapports de nos
Etats-Provinciaux nous ont fait connaître du développement
del'industriependant la période de 1844 à 1845, ce ne serait
plus que relater des actes qui ont eu ou une plus grande exten-
sion ou une nouvelle direction. Le moisprochain, nos Etals-
Provinciaux vont ouvrir leur séance annuelle , leurs rapports
sur la statistique du royaume serontrendus publics , et les ex-
traits que nous en donnerons, suppléront a ce que notre travail
aurait aujourd'hui de défectueux et d'incomplet, si nous le
poursuivions sur des errements devancés en tous points par le
mouvement toujours croissant de l'industrieet par la poursuite
d'entr.-prises aussi vastes, aussi importantes que le dessécha
ment du lac de Harlem , nos chaussées de terre , nos canaux et
nos divers chemins de fer.

Les derniers numéros du Singapore Free Press allant jus-
qu'au 3'J avril dernier, qui ont été apportés par l' Ovennail,
confirment la nouvelle déjà publiée par d'autres journaux de
l'assassinat, par ordre du sultan de Bornéo Proper, de plusieurs
princes appartenant auparti soi-disant anglais.

Il paraît que le frère du sultan, Radja Moeda Hassim, qui pré-
cédemment avait exercé le pouvoir à Serawak et la premier y
avait en desRelations avec H. Brooke, après avoir cédé cette
contrée à cet. Anglais, avait quitté Serawak, et était retourné à
Bornéo Proper, où il avait été bientôt promu à la dignité de
sultan Moeda. Il semblait vivre en bonne harmonie avec son
i'rèn-le sultan qui l'avait ainsi élevé en rang et dignité, lors-
qu'au moment où l'on s'y attendait le moins, i! a été assailli à
l' improviste, lui et les siens, par ordre du sultan, et massacré
avec toute sa famille. Un Malais, nommé Japper, au service
d'un certain Pangeran Badroedin, qui dans cette circonstance
s'était fait sauter en l'air avec tous les sienspar le moyen de la
poudre, avait apporté cette nouvelle. 11 avait été chargé par
son maître d'apporter à M. Brooke une bague dont le sultan de
Bornéo Proper s'était rendu maître. C'est avec beaucoup de
peine que ce Malais était parvenu à s'échapper.

Il paraît aussi que des ordres avaient été envoyés de Bornéo
Proper à Serawak à certain prince y demeurant, nommé l'ange-
rang Macota, pour faire assassiner M. Brooke.

Ce même Malais avait été envoyé par M. Ilrooke avec le vais-
seau de guerre anglais le Hasard, à Singapore, où il est arrivé
et v adonné connaissance des faits dont il avait été témoin.

Par suite de ces événements le sultan de Bornéo Proper avait
fait placer des fortifications sur la rivière, afin de pouvoir résis-
ter aux attaques qu'ilattend de la part desAnglais.

Nous avons donné avant-hier les nouvelles de l'lnde appor-
tées par le paquebot /' Osiris, venant d'Alexandrie; celles de la
Chine vont jusqu'au 24 avril et sont assez importantes.

Le gouverneur deHong-Kong, sir John Davis, a cm une entre-
vue avec Je commissairechinoisKey-Ing, et l'on a appris que
des arrangementsavaient élé définitivement consentis pour l'é-
vacuation parles Anglais de l'iledeChusan. L'entrevue qui eut
lieupresdesfortsdeßogueduratroisjours.il parait que l'ou-
verture delà vil le de Cantonaux étrangersseraretardée de quel-
quesmois, afin de donner le temps à la population de revenir à
des sentiments moins hostiles.

Sir John Davis visitera Chusan au mois de mai, et en ramène-
ra à Hong-Kong les troupes qui y sont en garnison.

La direction de la Société de Commerce des Pays-Bas, con-
formément à l'art. 94 des statuts, fait publier «n avis pour an-
noncer aux détenleurs d'actions que le dividendeà distribuer
pour l'année 1845s'élève à65 florins par action , dont lepaie-
ment s'effectuera à la Banque néerlandaise, à partir du 1"
août prochain.

Le Roi a quitté ce matin à cinq heures cette résidence , se
rendant au château du Loo.

Après 2G jours d'une chaleur excessive, est enfin venue une
pluie abondante à la grande joiecte nos cultivateurs. Le vent qui
s'était constamment tenu à l'est et nord-est a tourné hier au
sud et eusuite à l'ouest.

On reçoit de tous les côtés les nouvelles les plus satisfaisantes
sur la récolte prochaine.

Plusieurs plaintes nous sont parvenues au sujet du départ
des convois du chemin de fer. Des personnes de cette ville arri-
vées dimanche dernier à la station pour se rendre parle der-
nier convoi, à Amsterdam, trouvaient le convoi parti. Sur l'ob-
servation qu'elles firent que le changement des heures de dé-
part n'avait pas encore été annoncé, et que l'heure fixée pour
le départ n'avait pas encore sonné , on leur répondit qu'il n'y
a pas eu de changement, mais que le départ du convoi de LuHaye, s'effectue d'après l'horloge d'Amsterdam, qui pour lo
moment diffère de lü minute, avec ceiie de La Haye.

Ce seul fait suint pour faire comprendre combien il est ab-
s'irde de régler les heures dedépart de La Haye d'après l'heura
de l'horloge d'Amsterdam, et exposer ainsi les voyageurs aux
irrégularités si fréquentes deshorloges des villes.

La chambre des représentants belge a continué avant-hier ladiscussion des articles du projet de loi sur les sucres. L'art. 4 aété adopté avec ['amendement proposé samedi par M. Mast do
Vries. MM. le ministre des finances , Dumortier et Eloy de Bur-
dinne ont été entendus sur l'art. 5 (nouveau) proposé par lo
gouvernement et les amendements de MM. De la Coste et de
Corswarem à cet article 5. M. Manilius a retiré l'amendement
qu'il avait proposé. 31. Dumortier adonné lecture d'un amen-
dement quia été appuyé , et qui tend à faire supporter l'aug-
mentation de charges dans le cas de déficit dans les recettes
prévues du trésor, par ]e sucre qui aura occasionnée ce déficit.

Le Courrier d'Anvers dit que l'envoyé belge à lîoine ne sera
désigné que lo mois prochain, et que cette nomination paraît
devoir coïncider avec plusieurs changements dans le personnel
diplomatique de ce pays. On dit que M. do JJrieya beaucoup da
chances d'allerà Rome, et qu'on est sur le point de nommer un
ministre plénipotentiaire à St.-Pétcrsbourg. Plusieurs déplace-
ments et promotions vont avoir lieu dans les rangs inférieurs de
la diplomatie. Il est aussi grandement question de nouer des
relations étroites avec l'Espagne. On annonce qu'à cet efftt un
diplomate distingué va êtreenvoyé à Madrid.

Le roi de Saxe, accompagné du prince Jeanson frère et du
prince Albert son neveu, a fait le 17 solenneliementla clôture
ds la session des états. Le discours prononcépar le roi à cette
occasion n'offrerien deremarquable.

■! m ■■f«uua»nj^iaiwi-ii■! - i —Le journalofficiel prussien publie un règlement qui détermi-
ne les conditions d'admission aux emplois supérieurs de l'admi-
nistration. Entrautres obligations, les candidats doivent faire
preuve dans un examen spécial d'une connaissance plus ou
moins approfondie des sciencespolitiques, l'économie politique,
le droit administratif, la science financière, etc., suivant leurdegréd'importance relativepour les divers emplois. Tousle» as-pirants aux fonctions publiques sont en outre soumisà une sur-veillance spéciale exercée par leurs supérieurs, non-seulement
en ce qui concerne leurs fonctions, mais encore en ce qui con-
cerne leur conduiteprivée.Un dossier particulier sera tenu pour
chaque aspirant.

Nous avons annoncé dernièrement la création d'une acadé-
mie impériale des lettres à Vienne(Autriche). Cette institution,
presque aussitôt organisée que projetée, a été dotée avec une
libéralité qui étonnera ceux qui méconnaissent ou calomnient
le véritable esprit du gouvernement autrichien.L'académie dis-
pose d'un revenu de40,000 florins pour le traitement de ses
membres et lesprix qu'elle sera appelée à distribuer. Le nom-
bre des académiciens peut varier de 24 à 30.

L'ouverture solennelledes séances de l'académie a dû avoir
lieu le jourde l'inauguration de la statue colossale de l'empe-
reur François.

mon cher père, l'ami de sir William et de sa femme ; tant que jevous verraisatisfaits dc moi, l'opinion dela foule me sera complètement indifférente. »
Cette lettre fut écrite dès les premiers jours qui suivirent l'arrivée àNaples ; mais quelques semaines s'étaient à peine écoulées, et déjà les vraisnmis de Nelson s'alarmaient pour luide la passion coupable à laquelle on

le voyait en proie. Le capitaine Nisbett, fils dc lady Nelson, fut un des pre-miers à remarquer chez son beau-père ce changement funeste ; ses lettres
éveillèrent les soupçons de l'épouse outragée, les inquiétudes de toute la
famille. Lady Hamilton crut devoiralors écrire elle-même à lady Nelson
peut-être pour lui donner le change et se ménager le temps dc consolider
une influence que pouvait encore détruire un appel direct del'épouse irré-
prochable au mari bourrelé dcremords. Les amis de Nelson ne manquèrent
pas d'intervenir ; l'un d'eux, M. Alerander Davison, confident des angoissesde lady Nelson, partagées par le viiux père du héros, lui écrivait en cesternies :

«Je ne puis m'empècher dcvous exprimer monregret sincère dc ce quevous restez dans la Méditerranée ; vos meilleurs amis le partaient , et illaut bien vous résigner à ce qu'ils s'en expliquent franchement avec vous...Votre chère etprécieuse femme vous écrit aujourd'hui... Elle se porte bien,
mais elle est fort inquiète, fortlourmentée, ce qui n'a rien detrès-surpre-
nant; elle part demain pour Bath, où elle accompagne votre bon vieux
père. »

Puis dans un postscriptum :
« Lady Nelson entre justement chez moi, et ma femme est avec elle ; jesuis chargé de vous direque si vous ne devez pas revenir d'ici à quelquesmois, votre femme ira vous rejoindre à Naples : excusez ses-tendres sollici-

tudes, elles sont d'une nature trop délicate pour quej'essaye de vous les
expliquer.

Il était déjà trop tard pour que ces leçons indirectes produisissent uneffet salutaire. L'intimité deNelson avec une des plus charmantes femmes
de l'Europe, les soins empressés qu'elle lui prodiguait, la passion qu'elle
affichait pour sa gloire—ce dernier piège, surtout, inévitable pour un or-
gueilleux, — l'avaient complètement fasciné. Il est aisé d'eniugçr par ce
fragment d'une lettre adressée officiellement au premier lord dc l'Amirau-
té, et dont le ton contraste singulièrement avec celui des dépêches ordinai-res:

« Nous dînons tous aujourd'hui avec leroi de Naples à bord d'un navire.
11estrempli d'attentionsoour nous. J'ai vu souvent la reine ; elle est vrai-ment fille de Marie- Thérèse. Del'autre côtéde la table sur laquelle j'écris
"ces lianes, lady Hamilton est assise, et vous comprendrez, je l'espère , le

glorieux décousu dc ma lettre. Votre Seigneurie, à ma place, écrirait peut-
être encore moins bien. Quand le cSur est ému, il faut bien que la main
tremble... Naples est décidément un très-dangereux séjour, que nous ferons
bien de quitterau plus tôt. »

Il est difficile de ne pas se prendre de pitié quand on voit ce redoutable
capitaine, devenu le jouetde deux femmes sans pudeur , épouser tous les
ressentiments, partager tous les caprices, ohéir à toutes les inspirations de
lareine de Naples et desa confidente ; on retrouve dans sa correspondance,
qui est l'expression spontanée de ses vues et de ses sentiments , tout ce
que lui dictaient, à son insu, ces deux créatures artificieuses. Ainsi la
reijiie professait une haine ouverte pour le marquis de Gallo ; Nelson
partagea cette haine. Elle détestaitaussi Tugut, l'ambassadeur autrichien;
c'en estassez pour Nelson, qui prend Thugut en horreur, et qui écrit à lord
Minto, ambassadeur anglais à Vienne :

« J'ai déjà travaillé sous vos ordres pour le bien publie, travaillons en-
core ensemble pour la sainte cause de la civilisation. Un excellent but à
donnerà nos efforts, c'est d'arriver à faire pendre ï'hugut, le cardinal Ruffo
et Manfredini. Quand vous verrez Tliugut, votre intelligence perspicace
découvriradans toutes ses actions la perfidie de son âme; il n'entre pas,dans toutesa personne, un seul des élémentsqiiicomposent l'honnête hom-
me ; s'il était dans cette chambre où j'ai déjà eu occasion de traiter Man-
fredini commeil le méritait, jene me gênerais pas pour lui dire mafaçon
depensera cet égard. Leurs conseils ont été également pernicieux à leur
roi et à l'Europe. Qu'on lescitedcva.it un tribunal éclairé, on verra qu'ils
sont les amis dc la France et qu'ils trahissent leur pays. Pardonnez ces
franches paroles à un marin qui parle net, et défie le diable. Mon cher lord,
ce Tliugut cabale sans cesse contre leroi dc Naples et sa famille, tout dé-
vouésà la cause anglaise ; ayez l'Sil sur ce coquin, et vous verrez que je ne
me trompe pas. J'habiteavec sir William et lady Hamilton, c'est vous dire
assez qu'aucun chagrin ne trouble mou existence, si ce n'est parfois la part
queje ne puis m'empêcherde prendre aux affaires publiques; mais arrivons
à faire pendreces trois mécréants, et tout, par la suite, ira parfaitement
bien. »

Le même homme que nous voyons, complètement aveuglé, rédiger à
loisir ces folles accusations, avait tout d'abord jugé, comme ils devaient
l'être, les voluptueux habitants de Naples, son gouvernement imbécile
et lâche, sa lisible armée, son administration énervée et corrompue :« C'est
un pays, disait-il, de violons et de poêles, d'escrocs et de courtisanes. » Et
il n'avaitpas fallu plus de deux mois pourqu'il se vouât corps et âme à la
défense de ce pays, s'affichant désormais comme le champion dévoué dela

reine, et jurantdc la défendre contre tous ses ennemis.
Sa haine contre le jacobinismeet contre la France, son zèle pour le prin-

cipe monarchique,se traduisent encore d'une manière presque bouffonne
dans ses protestations de dévouementau roi de Sardairme :

« J'ose vous demander, lui écrivait-il, de me donner directement vos
ordres ,etde me considérer comme vn fidèle serviteur, d'autantplus dé-
voué à Votre Majesté qu'elle doit plus d'infortunes à une bande d'athées ,
de voleurs et de meurtriers ; mais je crois que la mesure de leurs iniquités
est enfin comblée , et que Dieu, dans sa sagesse, a choisi le bras de l'Autri-
che pour les châtier comme ils méritent de l'être. »

Nelson se croyait très-décidément, lorsqu'il s'exprimait ainsi, un Je ces
rois de mer du moyen âge qui faisaient la guerre pour leur propre compte,
et pouvaient mettre leurs armes à la disposition dc laroyauté ou de la beau-
té outragée. Du reste ,il essaya de tourner contre les Français , qu'il exé-
crait de plus en plus , l'influence qu'on semblait lui accorder à la cour de
Naples. Cette cour avait hésité longtemps à signer les traités de coalition
qui l'engageaient à fournir quatre-vingt mille hommes aux armées dirigées
contra la France. Nelson , s'exprimant en ternies on ne peut plus catégori-
ques, proposa au roi ce dilemne : Ou de souteniravec l'aide deDieu et de
son épée une cause juste et sacrée, ou dc se résigner, s'il n'osait marcher, à
se voir bientôt expulsé de son royaume. » Eu même temps, il semblait an-
noncer que si on acceptait cette dernière alternative , il quitterait Naples
pour aller détruire dans le port d'Alexandrietout ce quirestait de l'expédi-
tion française. Cette menace détermina Ferdinand , qui sa croyait perdu
sans ressource s'il ne pouvait espérer de refuge à l'ombre du pavillon bri-
tannique. Il promit dc faire la guerre , et Nelson, enrevanche promit de
rester à Naples.

Les hostilités commencèrent par une tentative sur l'île de Malte, dontFerdinand IV revendiquait la souveraineté . nous ne savons trop à quel
titre. La garnison française était bloquée dans la ville par les insurgé**
maltais et par le capitaine Bail , commandant unes escadrille, de vais-
seaux anglais. Nelson vint passer quelques jours devant l'île, et sa p l^"
sence fui signalée par la capitulation du Gozc , que les Francais avo,l!n
également occupé (1). Après cette conquête insignifiante, accompb" an

(1) L'Histoire deMalte par M. Miège (Paris, 1841} contredit sur ce
point les écrivains anglais. li raconte que Nelson se présenta devant
Malte le 24 octobre et envoya une sommation aux gouverneurs français
(le général Vaùbois et le contre-amiral Villeneuve). "l,eur réponse est du
i brumaire an VII (24 octobre 1798). Nelson, selon l'histori«:> , s'éloigna



sessio T' aP! e*' sans %n? cc prince eût aucun droit à réclamer la pos-
avce " G°''°' Kclson revirlt a NaP'cs pour y combiner ses mouvementsceux de l'armée que commandait le général Mack.
met' Hl3!'' ~a" dire de Ce chef inhabile st vaniteux, —la plus belle ar-
duell j

El,ro!,c' Nclsou en tombait d'accord , quant àla beauté indivi-e des soldats qui la composaient, mais il faisait au fond très-peu de
aviit i

CCStr°"peS "°" i,ffuerr"'s> et moins encore du généra! qu'on leur«ut donné. «Le général Mack, dit il dans l'une de ses lettres, ne peut
d o« sans emmener cinq voitures; cela m'a donné mauvaise opinion
sist'"" Cc Prf.i uËfó défavorable s'accrut encore lorsque l'amiral eut as-ea une petite guerre où Mack, par une série dc fausses manSuvres,issa cerner ses propres troupes au lieu d'envelopper celles dn soi-di-

ennemi. On cite un mot charmant qui prouve à quel point lespolitains eux-mêmes partageaient, à cet égard, les idées de Nelson.
Vaie^t Unerevue où Mack avait fait manSuvrerses régiments, qui de-
Pouin eCr.a.se''; a '«ome , les troupes françaises, un courtisan que cette
homP° . 'taire avait 'empli d'enthousiasme, s'écria naïvement : « Ces
sesnn CS I,ront,i uslu'a Paris.— Oh! non, luirépondit froidement un dc"amis, la police ne le souffrirait pas. »
allerSqUe Ma<jk 'à la tétc de trente-deux mille hommes, partit pourr occuper les Etats romains, cinq mille Napolitains, embarqués à
Je ilnCa 1?SCat^;'! I'i;Io-Port,u«■aisc' furent transportés à Livourne , où
parS ll dUC dC ,loSCane' dont Ia ne,,tra!itc "'avait pas été respectéefiant n ,fraaÇa,S' \'S: amVer avCC Une Stable j**» Naselli, cepen-quiéJelCTma, cestr°"Pra« refusa de saisir les bâtiments francais
en guerre" , ,P°ur SOIS |,rCt-ïl, (' Ue Ie roidc NaPlcs "'était pas
que la priseT n

rCP U,bl,alle- L'amiral eut grand'peine à lui persuader
LavalettecU r'"' les COUPS ,dc canon échangés a Malte entre le fort
équivalaient iB, ffat(,S naPohtmnes' vmgtautrcs acles d'hostilité déclarée_2 les dénonciations derupture ouverte. Tout ce qu'on

le même jour tU «i. i ■ i >,■ i i " '
i- licmi' olnf , ltc «"vcc le marquis dc Nrzzact l'escadre portugai-
bitantl et pressé parUr"°U ' , " P**** '« ha-
Par le commodoreBa»r me' " ° 7 T îe2/o,ctobre <*&*"¥«««
�;„„. e " _. ' qui accorda tous les honneurs de ia sruerrc ala irar-"isoii française. « p,er Jee„ i ■ " ■ . 1,1 ■'»■") ." .
«ster -m nhisir d'en r *e''îcr Si'cces, ajoutel'historien, il ne put re-«ci au piaisu aen taire m.,.. i i , , ixt i " tt im»,,. ■ '. .. , "

L parade aux ycui du' {repérai Vaubois. Un parle-'^ntaire vint le lui apprendre „t i■ r " ■ i i "<I " \-, i ... t i tl,urci et lm laire savoir en même temps que leroi

W ,*» ,"
"e»nW COa,isé avec l'empereurd'Autriche contre la«nee. » (Histoire de Malte, t. 111, p. 246.} '

put obtenir de Naselli fut une demi-mesure qui consistait à mettreembargosur les navires en question ; plusieurs étaient des corsaires français, dange-
reux pour lecommerce français, et parmi les autres se trouvaient soixante
et dix bâtiments appartenant à la république ligurienne, et prêts à trans-
porter en France des monceaux de blé destinés aux troupes.

Après celte première démarche, il fallut se donner beaucoup de peine
pour que les agents napolitains se décidassent à faire désarmer les corsai-
res, débarquerles blés et disperser les équipages. Nelson n'obtint tout cela
qu'enretournant à Naples, et en stimulant par sa présence les indolents
personnages placés à la tête des affaires publiques.

Ils lui inspiraient un profond dégoût :
« J'aisous mes yeux, écrivait-il à l'amiral Saint-Vincent, le plus beau

pays du monde et le plusfécond en ressources; cependant on n'y trouvepas de quoi suffire aux besoins publics. Les impots, les approvisionnementsde toute sorte, sont pillés par les hommes quien ont lagestion. Pour ne par-ler que de ce qui me concerne et de ce queje sais, l'armement d'unvaisseaude guerre napolitain coûte dix fois plus cher que celui d'un bâtiment an-glais de même loree.L'enlretiendc cinq vaisfeaux de ligneruinerait complè-tement ce pays. Tout y marche à l'avenant, et prête aux mêmes dilapida-
tions. Jepourrais vous citer des employés coupables des plus grands mé-faits, e' qui n'en ontpas moins surpris les récompenses dues au mérite et àla probité. Toutefois si, pour le présent, les impôtsrentraient intégralementdansles caisses publiques, on pourrait obtenir que cet argent fût 'bien em-ployé ; par malheur, ce n'est jamais que la moindre partie des contributionspayées qui tombent entre les mains du gouvernement. Laissez moi vous ci-
ter un fait : quand l'ordre des jésuitesfut supprimé à Naples et en Sicile, lacouronne confisqua leursdomaines qui étaient immenses ; croiriez-vous que,depuisec moment, ellen'en a pasretiré unfarthiiig ?Bien mieux , pendantplusieurs années, le compte des prétendues dépenses d'administrationprésentait un notable déficit que le trésor public avait ia naïveté de coin
hier. Certaines taxes ont été aliénées depuis fort longtemps contre un capi-tal fine une fois payé, et ces taxes représentent aujourd'hui un revenuquintuple de ce qu'il était à l'époque de la vente. »

Témoin de pareils désordres, Nelson n'espérait pas grand'chose de lalutte engagée contre la France. L'entrée des Napolitains à Rome ne l'é-bloiiit peint; bien que lanouvellearrivée à Naples eût cxcjté l'enthousiasmepublie. L'amiral voyait plus loin et plus justeque lescrédules lazzaroui :
«Si Mack est défait, disait-il, lc royaume sera perdu en quinze jours, carl'empereur d'Autrichena pas encore* fait bouger son armée, et le royaume
de Naples, réduit à lui-même, n'est pas enétat derésister. »

Il écrivait encore au ministre d'Angleterre à Vienne :
« Les retards de l'Autricheperdront inévitablement la monarchie napo-litaine. Tous les pays conquis récemment par l'empereur en Italie lui serontégalement enlevés. Si la guerre avait commencé en septembre ou en octo-

bre, l'ltalie entière serait, à l'heure qu'il est, évacuée. Le mois derniervalait mieux que celui-ci pour le commencement des hostilités ;si elles ne
s|engagcnt que le mois prochain, l'issue de la lutteest douteuse , et , dans
six mois, lorsque larépublique napolitaine sera organisée, armée, pourvuedc toutes ses ressources, non-seulement l'empereur sera défait en Italie-
mais il sentira trembler sous lui son trône de Vienne. A bas les Français !
à bas lesFrançais .'.... Ces paroles devraient être écrites dans tous les cabi,
nets où s'agitent les questions de politique européenne. »

Les craintes de Nelson furent justifiées par l'événement. Ces officiers
napolitains, qu'il dépeignait effrayés par le seulaspect,d'une épée nue ou
d'un canon chargé, se conduisirent comme il l'avait prévu. L'aile droite de
l'armée napolitaine, commandée par legénéral Saint-Philippe et forte dedix-neuf mille hommes, lâcha pied devant trois mille Français, après avoir
perdu quarante hommes. Le général lui même, déserteur et traître , passa
dans les rangs ennemis. Le corps d'armée principal , sous les ordres
de Mack .ne montra pas beaucoup plus dc résolution , et le roi revint
à Naples, où lui arrivaient chaque jour, de l'armée, les nouvelles
les pms affligeantes. Il apprit bientôt, du général lui-même,que tou-
te résistance était désormais impossible , et que la famille royale de-
vait songer à la sûreté personnelle de ses membres; eu même temps,l'excitation révolutionnaire faisait de tels progrès que Nelson et le mi-
nistre anglais , chaque jour exposés à de plus grands périls, durent
s'abstenir de paraître en public. La lettre suivante adressée au pre-mier lord de l'Amirauté montrera comment Nelson envisageait cette crise
menaçante :

« Mon cher lord, — un vieil axiome nous appprcn.l que lorsque les cho-
ses ne peuvent plus empirer, elles s'améliorent : — or, je n'imagine pas
que l'état des affaires puisse devenir ici plus mauvais qu'il ne l'est. Mais'
grâce à Dieu, ma snnté s'est fortifiée, mon âme n'ajamais été mieux pré-
parée à tout, ,-,t je me sens en ét.it d'encourager, de consoler, de protéger",
de défendre tous ceux qui ont des droits à mon assistance. Veuillez, milord,
assurer notre gracieux souverain que, toute ma vie, je défendrai sa gloire,
et que si jesuccombe, mon trépas sera digne de votre fidèle et reconnais-
sant Nelson. Je n'ai pis autre chosu à vous écrire ; mais chaque mot dece«;
lignes pourrait servir dc feite à une longue lettre. »

( F.s suite à demain.)'

Marinesfrançaise et anglaise.
M. Charles Dupin a déposé, a la chambre des pairs, son rap-port sur le projet de loi relatif à l'ouverture du crédit de 93millions pour l'augmentation des approvisionnements de la ma-rine et du matériel naval en France Le rapponeur a étudié danstoutes ses phases la dotation du matériel de la flotte ; il a exami-ne attentivement et réfuté les objections élevées contre un ar-mement général de40 vaisseaux et de 50 frégates ; il a constaté9Ue . ressources de l'inscription maritimesont suffisantes poure nilI'itien de cet armement, sans aucun inconvénient pour lecommerce. Enfin, M. Dupin a prouvé que l'entretien en arme-ment de.}.[) vaisseaux et de 50 frégates ne constitueraitpoint«ne charge que la France, ne pût aisément supporter. Nous ci-terons les calculs à l'aidedesquels il a fait cette démonstration :« Afin de n'établir ces calculs sur aucune base hypothétique , nous avonspn» dans les comptesrendun pour l'année 1811, les dépenses effectives qu'ont

exigées 20 vaisseaux etÜ0 frégates , armés pendant douze mois , solde , vivres"j' "at,ériel d'armement réunis. De là nous avons conclu l'armement générade 40 vaisseaux et de 50 frégates. Tel est l'objet du tableau suivant i
PIE» DEGEERRE NORMAL 140 VAISSEAUX ET SO FRÉGATES.

Pour 20vaisseaux armés en 18-11 .... 12.889,023 fr.
» 20frégates armées eu 1811 .... 7,705,915 »

Total. 20,595,518fr.
Pour 40vaisseaux armés en 1841 .... 25,779,256 fr.» 50 frégates armées en 1841 .... 19,264,787 »

Total. 45,044,043 fr.
«Par conséquent, lors des événements de 1810,si la France avait de longue

main,^ et par de sages mesures, au moyen d'un budget mis et. équilibre avec
intelli. ence, préparé son matériel pour un armement rapide de 40 vaisseaux et
o0 frégates (armement qui devait élre possible dès 1830), il aurait suffi pen-
dantune année que la France ajoutâtà la dépensequ'ellea faite, 24,519,5. 10fr.

«Mous le demandons, 40 vaisseauxetso frégates, moitié dans laKéditerranée
et moitié faisant face à l'Angleterre, u'auiaient-ils pas en l'effet le plus avan-
tageux, pour ajouter aux résultats qu'on pouvait espérer de plusieurs centainesde millions dépensés en infanterie, en cavalerie, eu artillerie de terre P

«L'économie et l'honneur national se seraient ajouté; l'un:i à l'autre si l'on
avait, nous le répétons, rendu possible d'avance, du côté du matériel, un
armementque noire personnel maritime était capable de fournir. »

Passant ensuite à l'examen delà partie duprojet de loi qui a
trait àla marine à vapeur, M. Dupin commence par constater
les étonnants progrès de cette marine dans les quarante derniè-
res années. Eu 1820, la navigation à vapeur était encore en
dehors de toutes les prévisions pour la marine militaire. En
1830, la marine militaire comptait quinze navires à vapeur tant
àflot qu'en construction. En 1840, le nombre des navires a va-
peur dc la marine de l'Etat :<vait triplé. Aujourd'hui, le minis-
tre de la marne demandeà porter la marine à vapeur au chiffre
de cent navires.

M. Charles Diipin approuve ces progrès et partage ce désir de
les augmenter encore.

Le rapporteur demande deux choses principales. La pre-
mière, c'est que, par une économie bien réglée, on diminueau-
tant que possible les dépenses de la marine à vapeur; la seconde,
c'est qu'on profite des découvertes de l'Angleterre et qu'on
prépare, comme elle, en pleine paix, de formidables moyens de
défense et d'attaque.

Quant aux expériences nouvelles, faites en Angleterre, et aux
préparatifs de défense et d'attaque ordonnes par l'amirauté an-
glaise, voici ce qu'en ditM. Charles Dupin :

« L'alliance de la voile etde la vapeur, sur lesbâtiments à vapeur, a fait naî-tre une autre pensée: c'est d'ajouter aux bâtiments de guerre à voile» uneforceauxiliaire à vapeur qui pourra leur rendre des services infinis : lel est le systè-
me de bâtiments mixtes.

» La substitution d'une vis mobile et cachée sous les eaux, au système des
roues à aubes, rend beaucoup plus acceptable la pensée d'ajouter auxbàti-
mens h voiles la force de la vapeur, pour la marine militaire.

m Aujourd'hui, dans la Grande-Bretagne, le commerce et le gouvernement
s'occupent d'introduire cette force auxiliaire , transmise par un appareil
à vis.

» Sous allons faire connaître l'exécution d'un plan considérable que le gou-
vernement angiais poursuit, selon son usage, avec une discrétion merveilleu-
se, et quine peut manquer d'avoir une influence infinie sur la généralisation
du système mixte dans toutes les marines militaire.;.

» L'amirauté d'Angleterre a pris quatre anciens vaisseaux de 72 canons et
quatre frégates, pour en faire un premier objet de grandes expériences: ceshuit biUimens doivent servir spécialement, affirme-t-on,o la défense descôtesbritaniques. Ils sont désignés sous le titre modeste de steam-guard-shipsInu-vircs-gurdc-cote.i à vapeur).

»On rase les Suvres hautes , on donne auxvaisseaux une simple mâture defrégaie , puis on calcule la force de la vapeur pour procurer à ces bâtiments à»eo de voiles, une vinsse de sixnSuds, 11 kilomètres 111/100O0' par heure

»Qn évalue i 450 chevaux la force auxiliaire de la vapeur pour les vaiaseauï
rasés de 72.

» tes quatre anciennes frégates , dites de 44 , auront aussi leursSuvres hau-
tes rasées. JËiles recevront unemâture etune voilure de grandecorvette.

» Pour ces frégates, la force auxiliaire de la vapeur ne sera pas moindre de
575 chevaux, et la vitesse qu'elle devra communiquer au bâtiments sera d'au
moins neuf nSuds.

» On suppose que les vaisseaux pourront porter assez de combustible pour
dix joursde propulsion continue par la vapeur, et les frégates pour cinq jours,
(.'n admet que ces bâtiments pourront rester quinze joursà la mer sans aucun
ravitaillement.

«Avant de montrer les conséquences inévitables de ces vitesses et de ces
approvisionnements, constatons l'armement desnavires garde-côtes à vapeur.

Artillerie\diS navires garde-cotes à vapeur.
Pour un vaisseau. pour 4 vaisseaux.Batteries couvertes : 48 canons-obusiers de 68 liv. (1) 192

Batterie barbette : 6 042 canons-bombes de 112(à pivot) 8
56 904Pour une frégate. Pour 4 frégates.

Batteries couvertes : 20 canons-obusier3 de 68. 80
2 canons-bombes de 112 (à pivot) 84 caronades de 32 16

26 10.tTotal des bouches à feu incendiaires , de l'escadre réunie des
quatre vaisseaux et des quatre frégates. . . 312Total des projectiles incendiaires quipeuvent être lancés par
bordée , d'un seul bord : Obus de 63. .... jgQ

Bombes de 112 ■'..,........ 16
»Les travaux qu'exigeun armement si respectable seront terminés cette an-

née même : on croit qu'ils seront doublés l'année suivante.
«Ainsi, dès la tin de l'année 1347, l'amirauté d'Angleterre pourra tenir aux

ordresdu gouvernement une force navale à vapeur qui lancera dun seul bord,
en projectiles incendiaires : obus de 63.320. — Bombes de 112,3>» Si l'on compare cette puissance de destruction aux batterie" les plus for-midablesqu'aient employées les armées de terre pour incendier de mandesplaces ass.egees et pour en écraser les édifices, on verra ce qu'onpeut penser
de 1 armement qu'on prépare sous la désignation inufléiisive et protectrice degarde-cotes a vapeur.

«C'est pour la France une indispensable nécessité d'accomplir un arme-ment de mêmenature et de mêmeforce, afin que nous n'ayonsrien à redouterdans le casfutur, quelqu'il soit, d'une mésintelligence avec l'An»leterre »

Couvernement Postifleal.
Nous trouvons dans un journalfrançais, la Presse, un articlefort intéressant sur le gouvernementpontifical : c'est une ap-préciation assez exacte de la constitution des Etats de l'Eglise ,appréciation d'ailleurs d'autant moins suspecte qu'elle^ien't

d'une souree qu'on ne sera pas tenté d'accuser de partialité enmatière religieuse.
Au moment où l'élection d'un nouveau Pape appelle l'atten-tion de toute l'Europe, on ne lira pas sans intérêt les détailssni-

vantssur l'Etat de l'Eglise et son gouvernement. Ces détails sont
nécessaires pour compléter les renseignements publiés, il y aquelquesjours, par les journanx religieux, et. que la plupart des
journauxont publiés. Nous reproduisons dans son entier ce cu-rieux document.

« L'état de l'Eglise, le domaine temporel du Saint-Siège, est resté à peuprès tel qu'ilfut établi, il a trente-et-un ans, par l'article 103 de l'acte gé-néral du congrès de Vienne. Cet articlerendit au Saint-Siège les Marchesavec Camcrino et leurs dépendances,ainsi que le duché de Bénévent et la
principautédcPonte-Corvo. En vertu du même article, le Saint Siège ren-
tra en posession des Légations deRavenne, deBologne et dc Ferrarc; moins
toutefois la partie duFerrarais située sur larive gauche duPô que l'Autri-
che se fit attribuer, ainsi que le droit de garnison, dans les places dc Ferra-reetdcComachio. La protestation faite lé 14 juin 1815, contre l'acte ducongrès, par le gouvernement pontifical, enréserve de ses anciennes pos-
sessions, est restée jusqu'icisans effet. Le domaine dc l'Eglise ainsi rétablis'étend sur une surface de 2,250 lieuescarrées, renfermant, d'après les'der-nières statistiques une population de 2,908,115 habitants; son revenuest d'environ 50 millions defrancs.

Si la durée du Saint-Siège, même comme puissance temporelle , n'étaitpas assise sur des fondements supérieurs à la prudence humaine, on neconcevrait guère comment son gouvernement a pu se maintenir à travers
tant de siècles. Le pouvoir souverain y repose, en effet, entre les mainsd'un chef absolu, mais ce chefest électif. 11 faut même avouer que l'éligi-bilité du cheftemporel de l'état de Saint-Pierre, chefqui change souvent
puisqu'il est toujours élu parmi les vieillards, pourrait servir deréponse
aux partisans absolus de l'hérédité des trônes, si, comme nous venons de
le dire, tout se maintenait dans l'église par les seuls moyens delà politi-
que humaine. Quoi qu'il en st/it, le souverain temporel "des états de l'é-
glise est élu par le collège des cardinaux réunis à cet effet en conclave,
conformément aux constitutions apostoliques. On a tant publié, depuis

(lj II s'agit ici de livres anglai.eségale à 454 gram.

quelques jours, de détails et dc renseignements sur le sacré colléie. la di-
vision des cardinaux en trois ordres, leur nombre et leurs titres "insinuesur les formalités qui précèdent, accompagnent et suivent l'élection dusouverainpontife par leconclave, qu'il nous paraît superflu d'yrevenir.Elu, le successeur de Saint-Pierre règne et gouverne ; mais il faut recon-naître que ,si son gouvernement est absolu en principe, il n'existe pas enlait, de gouvernement entouré dcplus d'institutionsmodératrices. En effetle Sacré-Collégc des cardinaux, soit réuni en consistoire sous laprésidencedu Pape, suit partagé en une foule de congrégations spéciales, prononce surtoutes les affaires de l'église , spirituelles ou temporelles. Pour ne parler
que dc celles-ci , elles sontréservées à des congrégations civiles . qui sontcomme k-s diverses sections d'un grand conseil d'état, établies auprès desdivers ministères. Jl y a aiusi la congrégation du bon gouvernement, la
consulte , la congrégation deseaux et chemins, la commission des études,la congrégation de larévision des comptes et de l'administrationpubli-
que , etc. Chacun de ces conseils spéciaux est présidé par un membre duSacrii-Collége et a des pouvoirs déterminés. Au-dessus dc ces pouvoirs , est
le Pape et son conseil des ministres, composé d'un ministre des affaire»
étrangères , d'un ministre secrétaire d'état pour l'intérieur , d'un ministrede la justice, d'un ministre de la police, gouverneur deRome , d'un minis-
tre des finances, d'un ministre de ia guerre, d'un directeur des postes, d'uncamerlingue , et, eniin , d'un secrétaire des brefs et des pétitions. Ut. pro-datairc, un majordome et un maître descérémonies congèlent le personnel
du gouvernementpontifical.

L'armée areçu une organisation spéciale. Elle estsous la direction d'unconseil(Upresidenzadellarmi) composé d'un prélat, d'un premier con-seiller, et de quatre conseillers qui surveillent l'administration militaire.L'état de l'église est partagé en trois divisions militaires, celles cie Rome,de Bologne et d'Aneônc. L'année est composée (état de 1840) de 9 300hommes d'infanterie, dont 6,000 indigènes et 3.300 Suisses ; de 640 'dr-agons, 160 chasseurs à cheval, 800 hommes d'artillerie. 1,700 frendarmés,
300 arquebusiers, 1,200 douaniers, 80 hommes dc la garde noble, en tout14,680 hommes, non compris 6,000 hommes de réserve et 3,000 de gardenationale pour Rome et Bologne. Son entretien coûte annuellement1,756,029 scudiromains, ou environ 9,500,000 fr.

Le territoire dc l'état de i'Eviise est divisé en vingt provinces, sous les
noms de comarca, légations et de délégations, savoir : 1 ° La province deRome oucomarca et le commissariat deLorette; 2° les six légations dc Bo-logne, Forrare, Ravenna, Forli, Uibin-ct-Pesaro et Velletri; 3" les treizedé-légations d'Ancône, Aseoli, liénévent, Cimerino, Civita-Vcccliia, Fermo,"Frosinonc, Macerata, Oruseto, Perugia.Rïnti, Spoïete et Viterl.e. Ces provin-
ces sont administrées par un légat assisté, dans les six légations, de conseil-lers pris parmi les notables dela province. Dans les mêmes légations, le lé-
gat doit toujours être choisi parmi les cardinaux.

Tels sont, en résumé, la constitution de l'état dc l'Eglise et le gouverne-ment dont le cardinal ÏVlaslaï Ferretti vient d'être proclamé le chef. Cetteconstitution etce gouvernement sontl'ob'etde mille attaques, auxjuellcsl'esprit combinéde secte et de parti donnent une smgullière amertume. Ily a, scions nous, dansles plaintes dont il est l'objet, plus d'exagération quede réalité.

Nouvelles de Gréec.
Athènes , 10 juin.

Le parlement fjree est enfin entré dans la voie des améliora-tions. Plus de ces discussions irritantes , plus de ces querelles
personnelles qui mettaient en évidence certaines ambitions,mais parfaitement inutiles au bien-être et à la prospérité de la
nation. Le pays et les chamhres ont mis de côté , ou tout aumoins ajourné ces misérables disputes pour discuter sérieuse-
ment les réformes administratives les plus importantes et les
plus nécessaires à l'avenir de la nationalité grecque. C'est ainsi
que lesénat , après avoir discuté et adopté la loi sur l'organisa-
tien d'une police administrative à Athènes, s'est occupe d'u-
ne loi d'utilité publique, c'est-à-dire delà loi sur l'établis-
sement d'une ferme-modèle à Tyrinthe en Argolide. C'est ainsi
que la chambre des députés, après avoir voté la loi sur les cé-
réales, a discuté la loi sur l'impôt foncier de 1846. Une seule
question a provoqué l'attention do la chambre. L'impôt foncier
consiste en Grèce dans la dîme prélevés sur tous les produitsagricoles. Deux députés, Mil. Coloeotroni et Vilaëtis, avaientpropose un amendement d'après lequel la dime ne peut êtredésormais exigée, quant aux céréales, que sur le produit net,abstraction laite des semences. Cette disposition était des plusfavorables aux petits agriculteurs. Il est à regretter que lachambre l'ait rejetée à 16 voix de majorité.

La discussion sur les céréales a mis en plein jour le mauvaisétat dans lequel se trouve l' administration des finances. Il a étéprouvé que les grains étai-nt entassés dans les magasins de l'é-
tat, sans que l'administration ait jamais songé à prendre aucu-ne mesure pour prévenir leur entier dépérissement. Acetégard,



la chambre a cru qu'il était de son devoir de décider la vente
immédiate de tous les grains déposés dansles magasins de l'état
tout en seréservant d'examinerplus sévèrement la conduite de
l'administration.

C'est par de tels travaux que le parlement travaille à laré-
génération du pays. Dieu veuille qu'aucun nuage politique ne
vienne troubler cette quiétude des esprits ! Nous l'espérons
beaucoup plus que nous ne l'attendons. II esta désirer que le
ministère Coletti ne se laisse pas entraîner à ces excès de pou-
voir qui sont assez dans les habitudes de ces vieux Palikares éle-
vés dans les traditions du despotisme, et ne comprenant la li-
berté qu'à leur profit. Nous dirons très-prochainement quel-
ques mots sur la situation intérieure du ministère Coletti et sur
les divisions intestines qui le minent sourdement.

Nou velles de France.
La chambredes députés de France a terminé samedi ses tra-

vaux par le vote du budget des recettes. Plusieurs amendements
ont été discutés dans cette dernière séance. M. Laiiyer a proposé
quel'exemption du prélèvement de 10 centimes accordé par la
loi aux villes qui sont autorisées à ajouter des centimes addi-
tionnels aux tarifs de leur octroi, pour subvenir à certaines dé-
pense.!, leurfût applicable, toutes les fois que les taxes addition-
nelles concerneront des objets d'utilité publique, générale ou
locale, et qu'elles seront affectées à des dépenses temporaires.

Malgré les efforts de M. le minisire des finances, l'amende-
ment a été adopté.

On peut dire que la session est terminée pour MM. les dépu-
tés, bien qu'une séance de pétitions soit indiqués pour lundi, et
qu'il doive y avoir ensuite une dernière séance (probablement
le 2 juillet), dans laquelle sera lue l'ordonnance de clôture.

Le gouvernement français a reçu un courrier d'Afrique, qui
apporte la nouvelle d'un funeste événement arrivé dans la pro-
vince de Constantine, où rien de semblable n'avait eu lieu jus-
qu'ici. Voici ce quenous lisons à ce sujet dans le Moniteur :

« M. le généralRandon, se trouvant en expédition contre les
Nememchas dans les environs deBatna, jugea nécessaire, avant
d'entrer dans les montagnes, d'évacuersur Guelma les malades
qui auraient manqué de soins et dont la présence eût allourdi la
colonne. Après avoir formé, pour les escorter, un petit convoi
sous la conduitedu caïdBen-Jear, dont la fidélité avait été sou-
vent éprouvée, et qui en répondait sur sa tête, il se mit en mar-
che le 31 mai. Le lendemain, sans qu'aucun signe eût pu don-
ner l'alarme, le convoi fut entouré, près de l'endroit où il
devait coucher, par un grand nombre de Kabyles auxquels on
avait fait croire que Tebessa avait été saccagée, et que le «relie-
rai Kandon, ayant eu un engagement malheureux, évacuait ses
blessés.

Un coup de feu fut le signal du massacre, et vingt- cinq de nos
compatriotes ont trouvé la mort dans cette rencontre. Parmi
eux se trouvent le capitaine Noël, du 5e hussards, Hamerroui,
sous-lieutenant au 3" de spahis, et Castelli, chirurgien aide-
major àla légionétrangère. Les noms des vingt-deux soldats
qui ont péri ne sont pas encore parvenus.

Prévenu de cet événement, le général Randon marcha sans
hésiter, malgré la crainte d'un soulèvement général, sur ces
nombreux ennemis, les atteignit, le 2 juin, dans un poste que
l'on croyait inaccessible, et, les attaquant avec une audace que
secondaitencore le désir d'une justevengeance, les mit en dé- i
roule, leur tua 200 hommes, s'empara de 500 chameaux dont
la plupart étaient chargés, de 1,500 bSufs, de 12,000 moutons
et de toutes les tentes. i

Ce succès a détruit complètement la fâcheuse influence que ■

le massacre de nos soldats aurait pu exercer chez les tribus, et
rien nest à craindre mamtenant pour la tranquillité de la pro-
vince. »

Voici lesrésultats que présente le tableau de la production et de la
consommation du sucre indigène en France depuis le commencement de
la campagne jusqu'à la fin du mois de mai dernier (neuf mois).

Les fabriques en activité étaient au nombre de 306 , c'est 12 dc plus
quel'année précédente.

Les quantités fabriquées du ler1er septembre dernier au 31 mai s'élèvent à i
39,357,754 kil.; elles s'élevaient, dans le même intervallede l'année i
précédente , à 35,516,034kil.

La mise en consommation a été , pendant les neuf mois de la campagne
actuelle , de 32,770,305 kil. : elle avait été l'année précédente de
29,557,790 kil.

Enfin il restait , au 31 mai dernier, 8,025,793kil. ; lereste étaitau 31
mai 1845. de 7,396,398kil.

Les droits payés pendant les cinq premiers mois de 1846 s'élèvent à
8,090,141 contre5,432,224 en 1845.

Nouvelles et faits divers.
On écrit dc Vienne, 17juin :
Hier a eu lieu l'inauguration solennelle du monument élevé sur la

place du château en l'honneur de feu S. M. l'empereurFrançois lerIer

Après qu'on eut annoncé à S. M. que tout était prêt, LL. MM. l'empereur,
l'impératrice et l'irnpératricc-mère et tous les membres de la famille impé-
riale se rendirent dans la tribune de la cour, accompagnés des ministres
d'état et des conférences, des grands dignitaires de la cour, des capitaines
des gardes nobles, des aides-de-camp généraux , des grand-maîtres et
grandes-maîtresses du palais ctdes damesde la couren service.

Dès que S. M. parut, clic fut saluée par les acclamations bruyantes et
prolongées de la foule et par les fanfares des trompettes dcla cour, placés
surun balcon. Chacun était découvert, à l'exception de l'empereur. Quand
les fanfares curent cessé et que la tranquillité se fut rétablie, S. A. S. le
prince dcMctternich, chancelier de la maison, delà cour ctde l'état,adres-
sa à S. M. l'allocution suivante:

Sire ,
V. M. I. etR. a choisi ce jour pour l'inauguration solennelle d'un monu-

ment qui doit être pour la postérité la plus reculée un témoignage de la véné-
ration reconnaissante du fils etîle f'héritierdu trône pour le glorieux auteur
de ses jourset son prédécesseur. Votre sentiment, Sire, correspond à celui qui
anime le cSur fidèle de ses millions de sujets. C'est un joutconsacré au souve-
nir d'unprince quetout l'empire aimait et honorait aussi comme un père, et
dont la mémoire passera comme un commun héritage aux générations à venir.

L'immortel monarque a lutté pendant vingt-deux ans pour la défense de
l'ordre etde la justice contre les orages d'uneépoque qui, plus qu'aucune au-
ne, ne l'avait jamaisfait, ébranlait l'ordre social jusqueduns ses fondements.

Pieuxet croyant, inébranlable dans le malheur, modéré dans le bonheur,
l'empereur défunl sutvaincre par son héroïquepersévérance.

, Ap.ès que l'empereurFrançois, allié avec toutes les puissances armées pour
leur indépendance , fut parvenu à l'aide du secours ilu Tout Puissant , par la
valeur desaroiées et la fidélité d» s peup'«., à reconquérir et à consolider la
position historique qui appartient à l'Auti iche, il fit , il y a aujourd'hui trente-
deux ans , sarentrée dans le château de ses pères. Dans ce château se rassem-
blèrent alorsautour de lui l«s ruonurques et les représentants de toute f'üu-

rops, pour fonder cette paix dontle monde n'a pas cessé de jouir depuiscette
époque; la divine Providence lui avait réservé de pouvoir, encore pendant
une longue suite d'années ,eu développer les bienfaits , et d'être le témoin du
bonheur et du bien-être que ses soins paternels surent répandre sur toutes les
classes de sessujets. Dans ce château , toujours accessible à tout le monde , il
sut , jusqu'à son dernier soupir, veiller et travailler pour son peuple ,ne con-
naissant et ne demandantpour sou amour d'autrerécompense crue l'amour de
ses sujets. ,

C'est ici, en face de ces lieux où l'empereur François vivait et agissait selon
cet esprit, où il était pour tous exemple et modèle, que V. M., héritier de ses
vertus, a désigné la place de ce monument ; lui-même s'en est élevé un autre
de souvenir et d'impérissable reconnaissance dansle cSur de ses peuples.

Daignez, sire, ordonner que la statue soit découverte.
Dieu bénisse et conserve l'empereur !
S. M. a répondu àcette allocution parles paroles suivantes :
Le règne de mon père, de glorieuse mémoire, est gravé trop profondément

dans l'histoire pour ne pasy occuper une place durable.
Ce qu'il a fait pour tous les peuples réunis sous son sceptre, pour lemain-

tien de la religion, pour l'exercice de la justice, pour le progrès des arts et dessciences etpour le développement du commerce et de l'industrie, était digne
d'être immortalisé par un monument.

J'ai douesatisfait un besoin de mon cosur en provoquant la fête de ce jour.
Je suis sûr d'avoir comblé par là les vSux de mes fidèles sujets.
Ces paroles achevées, legrand-maréchal du palais, M. le comte de Goè'ss

en qualité de remplaçant du premier grand-maîtrede la cour , reçut deS. M. l'ordre de faire dévoiler le monument. M. le comte de Goéss transmit
cet ordre à 51. Marchcsi, statuaire de la cour, lequel, après s'être profondé-
ment incliné, donna le signalpour l'airetomber le voile.

Dans ce moment, S. M. et toute la famille impériale se levèrent ; l'em-
pereur se découvrit, le bruit des trompettes et des timbales se fit entendre,
les soldats présentèrent les armes, les tambours battirent aux champs , les
troupes dela garnison,rangées en bataille sur la place extérieure du châ-
teau et sur les bastions, Tirent une triple décharge de niousqueterie, l'ar-
tillerie tira plusieurs salves et toutes les cloches de la capitale sonnèrent
en même temps.

Mais tout ce bruit n'était rien en comparaison des cris d'alléu-resse quefit éclater la foule à l'aspect des traits si connus du monarque générale-
ment aimé. Ces témoignages de respect, ces larmes de lapins profonde
émotion, quibrillaient dans les yeux de chacun, étaient la plus noble
preuve de cet amour et de ce respect profonds que le peuple a toujours
portés àl'auguste défunt, et que maintenant encore il lui a témoignés au T
delà de la tombe. C'est cette fidélité qui fait honneur aux Autrichiens, qui j
les i emplit d'un juste orgueil, et qu'ils conserveront toujours pour leur cm- j
pereur. F

Lorsque la tranquillité fut un peurétablie, le prince archevêque enton-
na /t l'autel le Te Deum, après quoi il retourna avec le clergé à l'église de

_l->-ilofburg.
Les troupes défilèrent alors devant la cour, qui se retira ensuite dans ses

appartements au son des trompettes et des cimballes.
—On écrit d'Alost , le 20 ,au Messager de Gand :
On parle ici beaucoup d'une découverte faite par M. Caus , pour la des-

truction des insectes qui accablent les végétaux. Cette destruction est pro-
duite par l'aspersion d'un liquide composé de matières végétales peu coû-
teuses et nullement nuisibles à la plante ni à l'homme , mais frappant dc
mort instantanée tous les insectes parasites. Cette découverte doit être
d'une grandeimportance pour la conservation dansun état normal des ar-: bres fruitiers , etsurtout pour la culture du houblon , plante qui est très-
sujette à la nielle et d'où dépendent souvent la qualité ctla quantité dc la

i récolte.
—Au dire dun correspondant delà Gazette universelle allemande ,

la mort du pape donne lieu à un incident assez bizarre. Aussitôt que le
pipe est décédé , les gardes du corps suisses font leur sac et s'apprêtent à
partir. Alors le cardinal camerlingue leur demande: « Pourquoi voulez-
vous partir ? » les Suisses répondent : « Nous n'avons plus de maître et par
conséquent pluspersonne qui nous paie. » Le camerlingue réplique: «Et
si jevous paie , moi ?— Dans ce cas. reprennent les Suisses, nous resterons

; avec plaisir. » (Toujours d'après le proverbe : Pas d'argent,pas de Suisse.)
Parmi les plaisanteries qu'on attribue à Pasquino, on cite celle-ci: Le

défunt pape, à mi-chemin du paradis, rencontre un pèlerin auquel il de-
mande s'il est encore loin du but ; celui-cirépond : « Vous avez encore une
bonne trotte à faire. — Hélas, dit le pauvre vieillard, je n'en puis plus ! »—A quoi le pèlerin réplique: — ce Vous n'avez que ce que vous méritez ;
pourquoi n'avoir pas fait construire de chemin de fer ? »— Un bizarre accident est arrivé dans la rue du Marché-aux-Poirécs ,
chez une marchande fleuriste à Paris. Cette dame a chez elle plusieurs
apprenties, et entre autres une petite fille de onze ans et demi. Un peu
avant le dîner, elle dut adresser quelques reproches à cet enfant ; mais
rclle-ei fut si sensible àla réprimande , que s'élançantvers la fenêtre qui
était ouverte, elle se précipita la tête en avant.

L'appartement était au troisième étage , et la chute de l'apprentie pou-
vait être mortelle ; par un hasard providentiel i! n'en fut rien , l'enfant
tomba sur l'appui d'unbalcon qui se trouvait précisément au dessous , an
second étage ; là, elle se cramponna après la grille dubalcon , et eut assez
dc force et de courage pour s'y maintenir, jusqu'à ce que les voisins aient
pu venir la délivrer de sa malheureuseposition.—L'Echo de l'Orient annonce qu'à dater du 5 du mois prochain, jouroù
sera édité son dernier numéro, il cessera dc paraître à Smyrne, pour se réu-
nir au Journal de Constantinoplc, devenu la propriété d'une société fondée
dans une pensée de progrès pour la presse, autant que de convenance pour
le gouvernementottoman lui-même, société dont fait partie le propriétaire
de l'Echo de l'Orient. Il n'ya donc maintenant qu'un seul journalà Smyr-
ne, c'est l' lmpartial.— On écrit de Londres, le 18 juin:

«Lc célèbre banquier israélite dcLondres, sir Isaac-Lyon Golsmid, qui a
été dernièrement élevé par la reine Victoire à la dignité de baronnet, vient
d'être créé parlareine dePortugal baron deGoldsmid dePalmeira.

» S. M. britannique, sur la demande dc sir Isaac Goldsmid, lui a accordé
l'autorisation d'accepter et dc porter ce titre. »— On lit dans un journal dcPans :

Monsieur D... vient d'être condamné à 1,000 fr. de dommages-intérêts
pour un seul soufflet donné à un particulier qui lui déplaisait. Jadison pou-
vait souffleter à bien meilleur marché. Nous possédons dans nos archives un
édit de 1406, établisant le tarif des amendes pécimières qu'on exigeait
pour injures et mauvais traitements. Nous transcrivons littéralement :
e Pour vn coup de poing, 12 deniers ; un soufflet, 5sols ; un coup de poing
avec une pierre, 5 sols ; cracher au visage, 5 sols ; tirer le nez sans sang, 5
sois ; s'ily a du sang, 15 sols ; arracher le chaperon. 5 sols ; prise de gorge
d'unemain, 10 sols ; un coup de pied, 10 sols; un coup de bâton sans sang,
10 sols ; s'il y a sang meurtri, 18 sols ," s'ily a tête fendue, 7 livres, 1 sol ;
bras ou jampesrompues, 7 liv. 10 sols; dents brisées, 7 liv. 1 sol.»

Ainsi pour la modique somme de 7 liv. 10 sols, on pouvait assommer un
homme, ce qui n'était vraiment pas cher.

— On écrit dcLondres, !e 18 juin :
Henry Norman, âgé de vingt-six ans, commis chez M. Hoof, entrepreneur

de bâtiments à Kcnsington, chargé par son maître de faire un paiement
important, prit la fuite avec l'argent, et écrivit àM. Hoof une lettre où il
confessait son crime. « Je suis, disait-il, prédestiné à être 'erebut de la
société. Lorsque j'étais employé à la douane de Calcutta, j'yai commis un j
vol considérable ; j'ai vécu dans l'lnde derapines ctmême dc meurtres. Ma
mauvaise étoile m'a ramené en Angleterre ; l'irrésistible fatalité qui me !
domme ma porté à vous voler comme j'enaurais volé vn autre ; si je tombe
entre les mains de la justice,n'ayez aucune pitié de moi. »

Quelque temps après il fut arrêté à Liverpool et ramené à Londres où il
a été mis en jugementdevant la courcriminelle centrale.

Après la lecture de l'acte d'accusation, Norman a déclaré qu'il se recon-
naissait coupable, etremis au président un papier dont le contenu a été lu

immédiatement à l'audience. Voici la traduction de ce document plus bi-
zarre encore que la lettre à 51. Hooff :

« le requérant vous expose très-humblement qu'en se reconnaissant cou-
pable du fait qui lui est imputé, il supplie la cour deprendre en considération
sa position particulière. En commettant ce crime et beaucoup d'autres, même
des meurtres pour lesquels il n'est point poursuivi, le requérantn'a point agi
comme un être doué du libre arbitre, et responsable de ses actions ; il a cédé à
l'irrésistible impulsion delà destinée. Esi-il jusiede condamner un homme
dans une pareille circonstance ? La questionpeut sembler douteuse ; eh bien !
que le sort en décide ; jepropose à l'honorable président de joueravec moi
une partie de billarden cent points, ou bien de joueraux dames en deux ou
trois parties liées, ou enfin de joueraux échecs si cela lui convient mieux. Si
jegagne on me donnerama liberté; si je perds, condamné par le jugementde'
Dieu, jeconsens à être pendu demain matin sans rémission jusqu'à ce que
la mort s'ensuive.

«Votre très-humble et très-obéissant serviteur,
«Wiliian Heshï Norhan. »

Le président a demandé si l'accusé avait donné dans sa prison des preu-
ves de folie. Le concierge a répondu que c'était le plusraisonnable et le
plus tranquille de tous les détenus.

Le juge a condamné Norman à sept années de déportation, saufà pren-
dre une décision ultérieure si, d'ici à son départ, Norman présentait des
signes avérés de démence.

Norman a dit:je ne suis pas fou, mais j'auraismieux aimé qu'au lieu de
prendre le terme moyen on acceptât l'alternative fort équitable par moi
proposée.
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Theàtre-Royal-Wraneaiê*
Jeudi 25 juin , représentation n" 10.
Bruno le Fileur,

comédie-vaudevilleen deux actes, par MM. CoignardFrères.
Mlle CLARISSE, deuxième amoureuse, remplira le rôle d'Adèle de

Blainville.
M. E. JOLLY, deuxième amoureux, remplira lerôle dc Gustave.

UNE POSITION DÉLICATE,
Comédie en un acte, par MM. Léonce et de Bernard.

M. E. JOLLYremplira le rôle de Marencey.
LE PREMIER ACTE DE :

Le Maître île Chapelle,
paroles d'AlexandreDuval , musique dePaër.

On commencera à SEPT heures.

Samedi 27 Juin, Clôture , pour réparations à faire à lasalle de spec-
tacle.
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MYIGAIM DES PYROSCAPHES Jîr
Amsterdam et Hambourg.

Le service se fait pur les deux grands bateaux WilletndeEersteet Heurs t-an Amsterdam.
nEPARTS :

AAmsterdam,le 5, 10,15, 20, 25 et 30 ) ,
àe/lambourg, les, 10,15, 20, 25et3() ) de """"que moij.

LA HAYE, chezLéopoldLoebeMberg, Lage Nieuwstraat,,
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